


LA MUSIQUE A HUÉ

Par HOAiXG-Y kX

Secrétaire-Interprète des Résidences, Tdn-Si.

I. — PRÉFACE

Dans le mode de gouvernement, on se base sur ces quatre prin-
cipes : les rites, la musique, le châtiment et l’administration proprement
dite.

La musique semble n’avoir aucun rapport avec l’administration ;
mais, en réalité, elle n’en est pas moins importante, par le fait que les
accents du chant et les notes de la musique font comprendre les im-
pressions de la personne qui chante ou qui joue d’un instrument. C’est
pourquoi, les anciens se basaient sur la musique et le chant pour porter
un jugement sur l’administration et sur les mœurs. Le Livre des Rites (2).
en son chapitre sur la musique, dit : « La musique a des rapports étroits
avec la morale. Ainsi, en étudiant les sons, on reconnaît les accents ;
en étudiant les accents, on reconnaît la musique, et, en étudiant la
musique, on reconnaît l’administration ». De là vient cette expression
qu’on employait pour louer un bon administrateur : « Jouer du tfkn
ci;m (instrument à cordes) pour administrer. C’est pour cette raison
que, dans les anciens temps, les 305 morceaux poétiques du Livre des

(1) Communication lue à la réunion du 3 décembre 1918.
( 2 )  Kinh  li f& f@.
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Poésies (1) se chantaient avec accompagnement des instruments de mu-
sique.  La preuve, c’est que Confucius, le Sage par excellence, recher-
cha son instrument de musique aussitôt après le deuil (de sa mère) (2),
et que les anciens s’appliquaient à la littérature en même temps qu’à
la musique. Et cela, afin de savoir apprécier les sons et les accents.

Actuellement, les pays civilisés d’Europe, surtout la grande France,
admettent la musique dans le programme d’études des écoles supé-
rieures.

On voit donc que la musique est vraiment intéressante. Cependant,
un auteur de l’antiquité a dit : « Dans la famille où l’on fait de la mu-
sique, les jeunes filles se gâtent ». Je suis persuadé que cet auteur ne
se connaissait pas en musique, et qu’il se trompait énormément en
s’exprimant ainsi. Cependant, ces paroles, bien que fausses, n’en furent
pas moins dictées par quelque expérience. En effet, lorsque la musique
eut dégénéré, en même temps que les mœurs se corrompaient, les airs
qu’on jouait provoquaient des émotions malsaines. Si cet auteur avait
pu entendre la musique en ses accents primitifs, pleins de décence,
certainement il n’eut jamais exprimé cette pensée.

Dans le Livre des Poésies, les chapitres Ch&u-Num et Tlri&u-Nam
sont considérés comme contenant des poésies décentes ; cependant,
au commencement du chapitre Chciu-Yam,  on lit la poésie Q~an-
The (3), dans laquelle il est dit qu’un homme voulait avoir pour épouse
une jeune fille, à tel point qu’il ne put reposer tranquillement le soir
Sur son coussin moëlleux. Voici comment s’exprime la poésie : «Pensant
à elle, il se tourne et se retourne sans cesse, d’un côté sur l’autre ».
Cette poésie semble empreinte de sentiments mauvais, mais on la
considère pourtant comme étant conforme aux bonnes mœurs. Pour-
quoi ? Parce que tout ce qu’on veut avoir d’une façon sérieuse et
conformément à la orale, est chose sérieuse, et est, par conséquent,
conforme aux bonnes mœurs.

Il en est de même pour la musique. Si la musique conserve son
caractère originel, elle découlera toujours des bonnes mœurs. Com-
ment donc se pourrait-il que les jeunes filles se corrompent ?

Hué est la source de la musique. annamite. Les musiciens y sont
nombreux, comme les arbres dans la grande forêt ; et, de tout temps,
on y a compté des musiciens célèbres.

(2) Le        dit : « Cinq jours après le deuil, Confucius se remit à jouer
du cdm, mais il ne put faire entendre nettement les notes ; dix jours après,
il joua avec des sons nets. »
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Je n’ose pas dire que j’excelle en cet art, mais je constate qu’il
existe entre les vieux airs et les airs d’aujourd’hui une grande diffé-
rence, comparable à l’espace qui sépare le Ciel et la Terre. En effet,
les vieux airs se jouent doucement et avec gravité, tandis que les airs
d'aujourd’hui se jouent avec des modulations qui paraissent grossières,
vulgaires, inconvenantes, entièrement imprégnées de libertinage.
Craignant que la musique de chez nous ne dégénère en compositions
de l’époque des royaumes des Trjnh et des Ve, et que les mœurs ne
se corrompent avec elle, j’ai été amené à faire des recherches, et j’ai
composé ce petit ouvrage, que j’ai intitulé « Recherches sur l’origine
de l’art de la guitare » (1), pour que les vieux airs ne disparaissent
pas à la longue, comme une braise se réduit peu à peu en cendres, car
il serait difficile plus tard de les restaurer.

Parmi les meilleurs musiciens, il en est qui me disent : « La musique
d’aujourd’hui est très déformée ; on ajoute trop de notes superflues,
et le jeu des doigts est trop rapide ; pas une note n’est touchée com-
me il faut. Il semble qu’on ait peur de faire souffrir les cordes. De
plus, le ton des chants d’aujourd’hui ressemble aux cris des marchands
ambulants qui circulent dans les rues, ce qui est très désagréable à
l’oreille. Et quand nous jouons, on dit que nous jouons mal, il serait
à supposer qu’il n’y a plus de connaisseurs en musique ».

Je leur réponds : « Dire que la musique d’aujourd’hui est déformée
et que les notes sont touchées avec trop de légèreté, c’est vrai, parce
que les musiciens d’aujourd’hui trouvent des difficultés dans les me-
sures et dans les intervalles musicaux, et que, pour jouer avec les me-
sures voulues, ils sont obligés d’ajouter des notes en trop. Et, ajoutant
des notes superflues, ils n’ont plus le temps nécessaire pour presser les
cordes comme il faut. Mais dire qu’il n’y a plus de connaisseurs en
musique, cela est inexact. En effet, ceux qui ont souvent entendu la
musique d’aujourd’hui sont habitués aux airs déformés et ont rarement
eu l’occasion d’entendre les airs originaux. C’est pourquoi, ils préfè-
rent les airs d’aujourd’hui. Il en est de même pour les personnes qui,
déjà habituées à entendre le chant rustique dit ho-ô, n’aiment pas à
entendre les accents avec lesquels on lit le poème Tuy-Kitfu.  »

D’autres me disent : « La musiquevocale d’aujourd’hui doit être
restaurée également ». — « Ne vous pressez pas, leur répliqué-je ;
la musique vocale et la musique instrumentale sont comme l'ombre et
le corps ; tel corps, telle ombre. Une fuis que les musiciens d’aujour-
d’hui se seront résolus à jouer les airs originaux, la musique vocale
sera restaurée d’elle-même ».
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D’autres me font encore cette objection : « Parmi les bons musi-
ciens aux vieux airs, en est-il qui aient inventé de nouveaux morceaux?
Les musiciens d’aujourd’hui, bien qu’ils ne soient pas bons, ont ce-
pendant composé de nouveaux morceaux, entre autres, celui intitulé :
Chàng  chàng cri ». — Je leur réponds : « L’art musical est analogue
à l’art poétique. Jusqu’ici, on compte beaucoup de poètes célèbres,
qui prononcent des discours comme s’ils crachaient des perles et des
pierres précieuses, et qui écrivent des vers semblables à des pièces
de brocard. Cependant il ne sont jamais sortis des règles établies,
telles que Z@t--thi, trièt-cc,  frrdng-fhiên,  frrhz-chi,  giii-cô,  fày-
giang-nguy+?f,  etc. . . Avec tant de règles, on a de quoi s’exercer et
se perfectionner. On n’a aucun besoin et même on n’a pas le temps
d’inventer encore de nouvelles méthodes. Il en est de même pour la
musique. Les vieux airs sont tellement nombreux qu’on ne peut les
savoir tous ; à quoi bon inventer encore de nouveaux morceaux ? Ce-
lui qui a inventé la pièce Ch&ng chàng  vi est semblable à un jeune
étudiant qui n’a pas encore lu tous les livres canoniques Thi,  Thr. Lk,
Dich, Thnh-.L$J et Xuàn-T~U,  et qui veut en composer un septième ».

D’abord, je n’osais pas donner libre cours à ma plume, ayant l’in-
tention de laisser cette initiative à des personnes plus instruites ; mais
plus tard. poussé par mes amis et mes connaissances, je me suis décidé
à composer cet ouvrage, espérant qu’il pourra être de quelque utilité
aux amis de la musique.

Que les lecteurs me pardonnent la faiblesse de ma plume.

Dixième lune de la 2e année de Kh&-Djnh  (Novembre 1917).

II. — NOTIONS GÉNÉRALES

Tout le monde sait que la musique est classée la première parmi les
quatre arts les plus nobles, qui sont : la musique, le jeu d’échecs, la
poésie et la peinture. Mais on ne se rend pas compte que les sages des
anciens temps ont inventé la musique pour règler le cœur et le carac-
tère de l’homme. C’est ainsi que, dans le livre Bach h8 thông (1), il est
dit : « Le mot dm (musique) veut dire càm (défendre), c’est-à-dire dé-
fendre toute action malhonnête, pour rendre droit le cœur de l’homme ».

Autrefois, l’empereur Thuan jouait de l’instrument à cinq cordes,

( 1 )  Bach h8 thting  $ E @.
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et, chantant la chanson dite Nam-phong , rendait son peuple paisible.
Mac-Tu-Tien jouait de la musique pour administrer les habitants de
Dan-Phu Confucius, lors de son séjour dans le pays de T e  écoutait
la musique dite Thieu  au point que, trois mois durant, il parut ne pas
songer aux repas. On voit donc que les anciens attachaient une grande
importance à la musique. C’est pourquoi ils s’y adonnaient selon les
lois établies et ne faisaient pas comme les musiciens d’aujourd’hui qui
jouent sans aucune règle.

Voici les lois concernant la musique (1)
a) Les six cas où l’on doit s’abstenir de jouer :
1o — S’abstenir en cas de grand froid. Sous l’action du froid, tous

les corps se contractent ; c’est pourquoi, en cas de grand froid, la
musique se joue mal.

2o — S’abstenir en cas de fortes chaleurs. Sous l’action de la grande
chaleur, tous les corps se dilatent ; c’est pourquoi, en cas de grandes
chaleurs, on joue mal des instruments à cordes.

3o — S’abstenir en cas de vent violent. Lorsque le vent souffle
avec fracas en soulevant la poussière, la musique ne se joue pas bien.

4o — S’abstenir en cas de grandes pluies. Lorsqu’il tombe une
pluie torrentielle avec un grand bruit, la musique s’entend mal.

5o — S’abstenir en cas de grand tonnerre. Lorsque le tonnerre
gronde dans les nuages et retentit sur la terre, la musique ne s’entend
pas nettement.

6o — S’abstenir en cas de grande neige. Lorsque la neige s’amon-
celle dans la rue et blanchit le ciel et la terre, la musique se joue mal.

b) Les sept cas où l’on ne doit pas jouer des instruments à cordes :
1o — Lorsqu’on reçoit une nouvelle de deuil.
2o — Pendant que retentissent les sons bruyants du tambour et de

la cloche ;
3o — En cas d’embarras causés par quelque affaire.
4o — Lorsqu’on n’est pas propre.
5o — Lorsqu’on n’est pas en tenue correcte.
6o — Lorsqu’on ne peut allumer un morceau de bois d’aigle.
7o — Lorsqu’on n’est pas en présence d’un connaisseur en musique.

c) Les huit perfections :
La clart é : Lorsqu’on excelle en la musique, bien qu’on ait

entre les mains un instrument à cordes dont le son n’est pas net, on
peut quand même jouer d’une façon mélodieuse.



— 238 —

2° — La merveille : Il arrive souvent qu’en jouant sans s’appliquer,
on fasse entendre des notes merveilleuses.

3° — La manifestation :  Tout ce que l’on ressent au fond du cœur
se manifeste par les vibrations des notes qu’on fait entendre avec un
instrument à cordes. C’est ainsi que, une fois, pendant que Confucius
jouait du cd’m, ses disciples Tan g-T& et TU--C8ug  écoutèrent à côté
de la porte. Lorsque le Maître cessa de jouer, Tang-T& dit à son con-
disciple : « Hélas ! par les notes que vient de jouer notre Maître, il
semble qu’il nourrit un projet pervers.  Pourquoi est-il si mechant ? »
TkC6ng  rapporta ces propos au Maître, lequel dit : « Que Sâm
(nom propre de THng-T&) est sage  ! Il a réussi à se connaître en mu-
sique. En effet, pendant que je jouais du CC!~, une souris est sortie. Le
chat s’en est aperçu,  et, doucement, légèrement, sans avoir l’air de
rien, il s’est avancé sur une poutre. Je voulais qu’il réussit à attraper sa
proie, et je craignais que celle-ci échappât. Ces sentiments se mani-
festaient dans les notes » (1).

4° — L’élégance : Les notes se font entendre avec élégance et
netteté, sans empressement aucun.

5° — La tristesse : Lorsqu’au fond du cœur on ressent de l’ennui
ou quelque contrariété, les notes se font entendre d’une façon triste,
mélancolique ou déchirante.

6° — La force : Lorsqu’au contraire on est satisfait, les notes s’en-
volent fortes et vigoureuses.

7° — L’éloignement :  Lorsque la pensée de l’artiste va vers un
endroit élevé et éloigné, les notes qu’il touche éveillent des impressions
d’infini. Autrefois, pendant que Du-BA-Nha, grand mandarin des 7%.
jouait d’un instrument à cordes, Chung-T&-Kf  l’entendit, et, enthou-
siasmé, s’écria : « Quelle impression de vertige ! Voire pensée s’élève
sur une haute montagne » (2).

8° — La continuité : Lorsque la pensée de l’artiste se porte vers
le lointain, les notes qu’il touche éveillent des impressions profondes
et tenaces. Pendant que B&Nha jouait d’un instrument à cordes,
TI?F&~, sachant où se portait sa pensée, dit : « Quelle profondeur !
Votre pensée suit le cours lointain d’un fleuve » (2).

Telles sont les lois de l’art musical, qu’il est bon pour les débutants
de connaître, pour pouvoir appécier la musique. S’ils les ignoraient.
ils seraient considérés comme des personnes qui ne savent pas dis-
tinguer les bons mets des mauvais.
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III. — HISTORIQUE DES INSTRUMENTS DE MUSIQUE

Avant de faire l’étude des instruments à cordes et à vent auxquels
je donne la préférence, je crois qu’il est bon de donner ici un petit
exposé sur « les huit sons » (bict  dnz ,F( -2).

Le NgU kirth  fhich nghia (1) dit : « Les huit sons sont : le son du
métal (kim &) ; le son de la pierre (th~ch b) ; le son de la soie (fi
$$) ; le son du bambou (trric  f$) ; le son de la calebasse (bào F$$j ;
le son de la terre (th8 &) ; le son de la peau (crich 2$X),  et le son du
bois (n$c ii<) ».

Le Thich tri fqrng nhgc lyc (2) dit :  « Le son du métal est produit
par des instruments en cuivre, tels que : la cloche (chung  @), la
clochette (kit  @J), le  gong (trcic SE), le petit gong (riao @) ; le son
de la pierre est produit par le tam-tam de pierre (Ikhtinh  g) ; le son
de la soie, par les instruments à cordes tels que : le cti‘m (S$), le
sdc (g), le khdltg-hi(:l  (E @),  le tranh (:$$), le LrUc (g), le fj-66
(e *g) ; le son du bambou, par les instruments à vent : la flûte à 6
orifices (/ri $I$),  la flûte à 7 orifices (ctich *&i:,, la flûte à 3 orifices
(thuqc  @), la flûte à 8 orifices (CI~;&  gj ; le son de la calebasse,
par les instruments à vent :  le sanh (SJ), la flûte à anse (hoàng  -$&)
le vu (3) ; le son de la terre, par le sifflet en terre cuite (hucirt S$I), le
vase en terre culte (phi &j ; le son de la peau, par le tambour ic$ B),
et enfin le son du bois, par le C’II~C  (@) et le ngk  i&).

*
*  *

INSTRUMENTS A CORDES

G U I T A R E  A  C I N Q  C O R D E S, (te*n co‘m (e).

D’après le Kim c8 kir quun (3), le ctirn &tz fut inventé par Phvc-
Hy (4). Phpc-Hy,  apercevant un phénix perche sur l’arbre ng&&ing,
se dit en lui-même : « Le phénix est le roi des oiseaux ; il ne mange

( 1 )  NgC kinh  thich  nghiu  15. g $3 $$.
( 2 )  Thtch trt tu-Fng nhqc tpc $3 @ E !@ g.
( 3 )  Kim CA kj quan  7 & ?$ fi.
(4) Phuc-Hy  fk $$, empereur chinois — 2852 av. J.-C.
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que des gaines de bambou, ne boit que de l’eau des sources limpides,
et ne perche que sur l’arbre ng&Jt8/1;.  Dans ces conditions, le Il:e-
ctong est l’arbre le lus précieux du règne végétal ; on pourrait en
faire des instruments de musique. » Il fit abattre l’arbre et le fit couper
en trois parties. Il essaya de faire résonner la partie supérieure, qui
donna un son trop léger ; il essaya la partie inférieure : elle produisit
un son trop trouble. Il fit résonner alors la partie du milieu, qui donna
un son comportant toutes les nuances de la gamme. Il fit tremper ce
tronçon dans l’eau, à un endroit où le courant était fort, pendant 72
jours, nombre correspondant au nombre des subdivisions de l’année (1) ;

Fig. 6. — Guitare à 7 cordes, b&n càm.

(Dessin de Y. Tub-TBAT SA, d’après des instruments rituels conservés au
TAo-Tho-Vi&:).

puis il le retira de l’eau et le fit sécher à l’ombre. Après quoi, il déter-
mina les dimensions voulues et désigna l’artisan LU-Tk-K$ (@J y
3) qui devait en faire un instrument à cordes, auquel il donna le nom
de « guitare au son du jade vert » diêudnz  (E Z$E). Cet instrument
était long de 3 th&c (2), 6 fac, 6 phùn,  chiffre qui correspond aux
366 degrés de la voûte céleste (3) ; il était large en avant de 8 fric,  ce
qui représente les quatre saisons. Son épaisseur était de 2 thc, pour
représenter les deus principes de l’univers : le Ciel et la Terre. Les
chevilles étaient en jade et les touches en or ; celles-ci, au nombre
de 12, figuraient les mois de l’année ; une 13e touche intercalaire
représentait le mois intercalaire des années bissextiles. Il y avait 5
cordes, soit le nombre des 5 éléments, et, en même temps, le nombre

(1) D’après le calendrier sino-annamite, l’année est divisée en 24 khi$@ ou
« stations zodiacales ».  Chaque khf, de 15 jours, est subdivisé en 3 hdu @,
« époques », soit 72 hpu,  par an.

(2) Le th~@c, en l’espèce, est le IhuGc pour le bois de construction ; mais
on ignore s’il correspond avec le thu+c  employé actuellement. Le Ihr&c  ac-
tuel vaut 0 m. 40 ; il comprend 10 tac, divises chacun en 10 phdn.

(3) Dans le Cdm Ihao (Y &), ii est dit que ce chiffre représente les 366
jours de l’année.
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d e s  5  n o t e s  p r i n c i p a l e s  :  cnng ($), fh~ro-ng  (s), gidc (B).
chùy (&j, vü (gjj.

Plus tard, Ba-ip-Khao,  fils de l’empereur Van-Vuxrng des Chàu,
ajouta une 6e corde appelée w?n-hu~én  (;ir: $$), Enfin, sous le règne
de V&Vrron,a, celui-ci ajouta une 7e corde, appelée G-huyên  (& $&)
ce qui fait au total 7 cordes, ainsi dénommées : cung, fhrdng,  giac,
chziy,  VU, van, VO.

Dans le Tarn  12 RO (1) et dans le Quclng nirti  (2), il est donné aux
cordes Gin et VO les noms respectifs de thieu‘cung  (J) 3) et thiku
thzrrng  ($ B). Par conséquent, les 7 cordes s’appellent maintenant :
cung, thu-mg, gicic,  chriy, vii,  thiëu cung e t  thi2u thuvng.

D’après le Tarn  12 (t8, les cordes sont disposées de cette façon, à
partir de la 1 re corde : cung, th&ng  gicic.  VU, chriy,  thieu cung et
thiéu thuvng. Cela équivaut aux notes actuelles : h9 (a), x!r (a),
xàng  (k), xê (R), công (x), liu (fi). u (32).

La musique européenne comporte 7 notes naturelles : Do ou ut, ré,
mi, fa, sol, la, si, soit, en musique annamite : ho (&), xy (g), xir ((ml),
xùng (_t>,  xê (RS, công (I)? phàng  (.R) (3).

Le premier instrument inventé fut de cette forme. Plus tard, les
célèbres musiciens inventèrent, au furet à mesure, d’autres instruments.
Sous les Nguyèn,  il y avait des instruments à une, trois, cinq, sept et
neuf cordes.

Le ctirn c$m avait plusieurs noms : l’instrument de l’empereur
Tuyén-Vu-ong  des Châu (a g 3) s’appelait hu-&ng-phong  (@ Rj ;
celui de Thoi-Nhon (g w), ngoa-büng  (a 3~) ; celui de Dai-Qui
(& g), hic-/lac  (s $$j ;  c e l u i  d e  Trong-Nhxqc  (I(@ z). f i l s
d e  Dai-Qui,  clrqc-phrkng  (@ ,&) ;  c e l u i  d e  Lisu-Van-Subng
(,#p 3 @), xuùn-phong  (@ a) ;  c e l u i  d u  Tu-Ma Tuo-ng-Yhtr
(Tj ,s d aIl>? w-y (% $3) ;  celui  de Thai-Ung  (?$$ ‘$J, tièu-ol
(.g ,E) ; etc . . . .

Pour le CL?~, il y avait plusieurs morceaux de noms différents :
Phgng-qui-l!m  (A $$ #), Hac-l$-lhiên  il@  E x), Phung-cciu-
hoàng (@. * a), etc . . . . .

On cite, parmi les célèbres joueurs de Ctirn :CC,  n, Ba-Ap-Khao (@
& 2$), C o n f u c i u s  (TL k q), Du-Ba-Xha  (,& {b F), Tu-Ma
Tucrng-Nhtr (a ,!Z, & ao), etc . . . . .

( l )  Tarn.12  db 3 @ 8.
( 2 )  Qudng  nhd @ #.
(3) Pour avoir cette équivalence, il faut accorder do avec ho.
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G U I T A R E  A  25 C O R D E S, d o n  sac ($J).

Dans le D e  v u o n g  the ky (1), il est dit que le d o n  sac fut inventé
par Dao-Hy-Thi  (@ $# JQ . Il était long de 7 thuocs 2 tac  et avait
25 cordes.

Fig. 7. — Guitare à 25 cordes, don sac

(Dessin de M. TON-THAT-SA, d’après des instruments rituels conservés au Tân-Tho-Viên).

Le Tam l e  do dit que le d o n  sac est long de 8 thuoc 1 tac  et a
23 cordes, mais que les instruments ordinairement en usage sont à 19
cordes.

Le Van t u  (2) et le Thi t u  (3) disent que le don sac a 25 cordes.
Le Tuc v a n  hien thông khao (4) dit que le d o n  sac des Minh avait

25 cordes ; celle du milieu était jaune et appelée quân huyen (j$ &
« corde royale ») ; les autres étaient rouges.

Les cordes du d o n  cam et du d o n  sac étaient toutes en soie ; de
là, l’expression pour désigner les instruments à cordes : Ti-dong
(a #p) « soie et bois de ngo-dong »).

Le plus célèbre joueur de don sac fut Ho-Ba (a E). Le Liet tu  (5),
dit que pendant qu’il jouait de BCrn s&c, des poissons apparurent à la
surface de l’eau pour l’écouter.

(1) De vuong the ky @ E -je #&
(2) Van t u  & 3.
(3) Thi tu  p 3.
( 4 )  Tuc van hien t h ô n g  khao $# $ a $& d$.
( 5 )  Liet  t u  $4 *.
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G UITARE A 16 C O R D E S, ~&II tr(znh (q).

N~U~&I-% (bñ $g), dans sa poésie sur le (f&n irnnh,  dit que cet
instrument était long de 6 fhtG~c, pour représenter le nombre des sis
airs du principe mâle (I+c Itc{lt si; @), et avait 12 cordes, correspon-
dant aux 12 mois ou aux 4 saisons de l’année ; il avait en outre 3 t;c

Fig. 8. —  Guitare à 16 cordes, b&-n tranh.

(Dessin de  M. TON-TUT  SA).

de haut, ce qui faisait allusion aux trois êtres suprêmes : le ciel, la
terre et l’homme (tcznz tiii 2 $).

Le Phong tgc thong (1) dit que le ctbn tranh produisait un son
propre au pays de Tan et que l’on en attribuait l’invention à Mông-f)i&n
($$ fg).  Mais Pho-T& (@ 3) n’est pas de cet avis. Il protesta en ces
termes : « Le cfi7.n frnah a sa partie supérieure convexe, ce qui est le
symbole de la voûte céleste ; sa base représente la terre. Vide au
milieu, il représente les 6 points cardinaux : le Nord, le Sud, l’Est,
l’ouest, le zénith et le nadir ([UC hisp it; &) ; ses 12 cordes avec les
12 chevalets, sont le chiffre des mois de l’année. C’est une invention
ingénieuse. hlbtig-Bi&,  qui était le sujet d’une dynastie déchue (la
dynastie des T$n), n’aurait jamais pu imaginer une telle invention ».

A mon avis, je trouve trop prétentieuse l’opinion de Pho-Tir. En
effet, n’importe à quelle époque,il y a toujours des hommes d’esprit
et de talent. Bien plus, sous les Tgn, il y eut encore d’autres inventions
musicales comme on va le voir plus loin. En ce qui concerne la pré-
périté ou la déchéance d’une dynastie, cela dépend en partie du destin,
en partie du roi, et, enfin, en partie de ses sujets. D’ailleurs l’empereur
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Thi-Hoang des Tan était cruel et impopulaire. Quoique Mong-Diem fût
habile, la dynastie ne put se prolonger au-delà du règne de Nhi-The

Le d o n  tranh dont nous jouons aujourd’hui a 16 cordes, et les cordes
sont en cuivre. C’est pour cela qu’on l’appelle thap luc huyen (+ fi
$& « 16 cordes »). Bien qu’on ignore encore exactement à quelle
époque cet instrument fut inventé, on peut croire cependant que ce fut
une modification du d o n  sac  sous les Thanh, car, sous cette dynastie
chinoise, on fit de grandes réformes concernant les rites et la mu-
sique.

Les bons joueurs anciens de d o n  tranh furent : Tan-To-Nu
(s s &) ; Trieu-Nu (@ &) ; Lý-Thanh-Thanh (z$ R 3) ; Su-
Tùng (& a) ; Lý-Tùng-Châu (ZJZ @ Ip1), petit fils de Lý-Thanh-
Thanh ; etc......

G UITARE A 13 C O R D E S, d o n  trúc (g).

Dans le Nhac t h o  (1), il est dit que « le d o n  trúc avait une forme
semblable à celle du d o n  cam : 13 cordes, col petit, caisson rond ;
en jouant, on le tenait contre la poitrine avec le bras gauche et on
faisait vibrer les cordes avec un morceau de bambou ».

Le Thuyet van (2) dit : « Prendre un morceau de bambou, le
recourber et y attacher 5 cordes pour jouer, c’est ainsi qu’on fabrique
le d o n  trúc. »

Le Phong tuc thông dit : « Le d o n  trúc a une forme semblable
au d o n  tranh ; 13 cordes. »

G UITARE A 23 C O R D E S, d o n  không hau  (@ f&).

Le Thích danh (3) dit : « Le không hau  fut inventé par Su-Dien
($$ &) à l’époque dont parle l e Xuân thu. Plus tard, Su-Quyen
(fia fH) joua de cet instrument pour le faire connaître au roi du pays
des Tan. Lorsque le royaume de Tan fût conquis par le roi du pays
de Trinh et de Ve, qui s’en partagèrent le territoire, l’instrument fut
encore en usage. C’est à cause de cela qu’on lui attribua le nom de
không h a u  c’est-à-dire « prince vassal sans domaine ».

( 1 )  Nhac tho $j$ @.
( 2 )  Thuyet van a %a
(3) Thích danh $f!$  !&
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Le Phong tut thông dit : « Le khdng  htfu  a un autre nom :
ki18m /i<fu (& @). C’est parce qu’il est vide au milieu qu’on l’appelle
k!lông hüu (khong,  « vide »). » 

Le SF @if kj rlguyên (1) dit : « L’empereur Linh-B6  des Hari
aimait à jouer du khon,c hcïu. Cet instrument avait une forme recourbée

et longue ; il avait 23 cordes ; en jouant, on le portait contre la poi-
trine et on jouait des deus mains. »

Le V(ia hiên  thong khdo dit : « Sous les E%s, le không h6u avait
la forme du ctirn sdc, mais il était plus petit ; il avait 7 cordes. On en
jouait avec un morceau de bambou ».

GUITARE A 4 CORDES, ctirn tY-bà (SE g).

Le Thich danh dit : « Le fi-bd  fut inventé
chez les HS (Mongols). C’est un instrument
dont on jouait à cheval et en voyage. Faire vi-
brer les cordés de bas en haut se dit : fJ, et
de haut en bas : bà. De là son nom t)-ki  ».

Dans le poème populaire Tuy-fCiëu, on
trouve cette phrase : « Dans l’art noble, elle

excelle au hkxïm  ». C’est du t+
bà qu’il est question.

Le Thich tri t~~ng  nhqc Ivc (2) dit : « Le
tj-b&  fut inventé par B&Chi,  ($3 $gj des
TJn. Pendant que les Tan construisaient la
grande muraille, Db-Chi,  voyant que les ha-
bitants affectes aux travaux souffraient de la
fatigue, inventa cet instrument pour les dis-
traire ».

Il existait jadis au royaume de T6 deux amis
intimes, dont l’un se nommait Quan-Trong  et
l’autre Bào-Thik-?iha.  Pendant les guerres ci-
villes qui désolèrent cette époque, Qurin-Trong
aida le jeune prince Cû à aller se réfugier au
royaume de La. tandis que Bio-Thuc-Nha

Fig 9. — Guitare
à 4 cordes, dtirc tj:bQ.

(Destin de M. TON-THAT SA).
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suivit un autre jeune prince, Tièu-Bach, qui alla chercher refuge au
royaume de Lü-. Plus tard, Tit-!u-Bach  rentra dans sa patrie et monta
sur le trône royal ; ce fut le roi HoAng-Công.  Thk-Nha proposa à
Hoàng-Gang  d’employer Quan-Trong.  Le roi accepta la proposition
et envoya un ambassadeur auprès du roi de L6, pour rechercher QuAn-
Trong. Mais, supposant que le royaume de L6 ne voudrait pas relâcher
Quan-Tran;. à cause de son talent, l’ambassadeur invoqua un prétexte.
Il dit au roi de L+a que Hoàng-Cbn;,  loin d’avoir l’idée d’employer
Qu&n-Trong,  voulait le tuer de sa propre main pour se venger d’un
coup de flèche qu’il lui avait lancé lorsque lui et son frère CG se dis-
putaient le trône. Q&n-Tran,u fut alors enfermé dans un véhicule et
ramené au royaume de Të. En route, QoAn-Trong  craignit que le roi
de LB ne s’aperçût du subterfuge et qu’il ne revînt sur sa décision.
En effet, le roi de L6, instruit par les remontrances de ses sujets,
s’était rendu compte qu’une fois que Q.lAn-Trong  aurait été employé
par le royaume de Té, le roi de ce dernier pays l’emporterait sur ses
voisins. QuAn-Trong inventa donc un stratagème : il composa des chan-
sons joyeuses qu’il fit chanter par les gens de son escorte. Ceux-ci,
en chantant, oubliaient la fatigue et marchaient plus vite. C’est ainsi
qu’il put sortir des limites de L?I avant que le roi de ce pays n’eût en-
voyé des troupes pour l’arrêter (1). Dès lors on imita cet exemple, et
pendant qu’on se livrait à un travail corporel, on chantait pour chasser
la fatigue.

Le Phong fut th6ng dit : « Le !j-64  est long de 3 tr!u+c, 5 tac,
ce qui représente les trois êtres suprêmes et les cinq éléments de
de la nature ; ses quatre cordes sont l’image des quatre saisons. »

Le Vün hi2n thông ~/M?O dit : « On taille le bois de ng&cf8n,y  pour
faire le ty-bà.  Le corps de l’instrument est semblable à une tortue ; le
col, au cou du phénix. »

Le Tut  wün hikn thbng kh6o (2) dit aussi : « Le !j-bà, sous les
Nguyèn, était en bois,  avec une tête recourbée, le col long, et quatre
chevilles ; sur le col étaient collées des touches ; la surface plane était
large ; il avait quatre cordes ».

C’est exactement le tj-bà dont nous jouons actuellement.
Trinh.H$-T&  des f)virng  offrit à l’empereur un tjt-bà à 7 cordes.
Les célèbres joueurs du tj-bà  furent, dans le passé : Ch&& anh

fg g) ; Nguysn-Hàm (flñ a) ; Ton-Ph6ng (g kfr) ; Khbng-Ludr (&
@) ; Ha-Hoài-Tri  ($$ si% g) ; Khuwng-Cbn-L?n  (& ,@ a); Vwng-
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Phàn (E J$j ; Tào-Mo  (g {g) ; Tào-Thien-Tài  (1 B z), f i l s  d e
Tào-Bio  ; Tào-Cuoxg  (g a), petit fils de Tào-Biio  ; Bùi-Hung-SS
(@ $B$ ;iia) ; etc . . . . .

*
*  *

GUITARE A MARTEAUX, ctQ-cti‘m  ou du-œng-ctîm  ($7 3$ ou f$ @).

Le dd-ci;m  a la forme d’un rein ; il est long de 0m.70, large de
0 m. 45, et a 42 cordes en cuivre, tendues trois par trois. Pour en jouer,
on place l’instrument devant soi et, à l’aide de deus marteaux en bam-

Fig. 10. — Guitare à marteaux, dd cdm.

(Dessin de M. TOS-CHAT  SA).

bou, un dans chaque main, on tape sur les cordes pour les faire vibrer.
De là son nom : bd-cdm  « instrument à taper ». Le dd-cûm existe de-
puis la dynastie chinoise des Thanh.



Fig. 11, — Guitare
« le Soleil », d&n nhrl.

(Dessin de hl. TOX-TKAT  SA).
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G UITARE « LE SOLEIL » &n nhyt (/j %$j.

Le ct&n nhyt  a la caisse ronde comme le
soleil, d’où son nom (nh!rf, « soleil »). Le
manche en est long de 0 m. 25 ; le diamètre
de la caisse est
de  0 m. 35 ; son
é p a i s s e u r ,  d e
0 m. 045 ; il a 10
touches, 4 cor-
des, dont 2 gros-
ses rapprochées
ensemble et ten-
dues sur un ton,
et deux petites,
sur un autre ton.
L e  d8.n  nh&f
existe en Chine
depuis la dynastie
des Thanh.

Guitare « LA LUNE »

Cet instrument est appelé nguy6t, parce
que sa caisse est ronde comme la lune
pleine.  Il est aussi appelé ng~-$n-cGm,
parce que ce fut Nguykn-Hàm (B &), du
pays de Tan, qui l’inventa.

La caisse de cet instrument a un diamè-
tre de 0 m. 35 ; son épaisseur est de 0 m. 07 ;
la tige est de 0 m. 70 ; il a 8 touches et 4
cordes montées à deux tons comme le ctirr:
nh&t ; mais actuellement on n’y met que
deus cordes.

Fig. 12 — Guitare
« la une »,
(Desin de M. TON-THAT SA).Dans la musique annamite, on a adopté
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les cinq instruments à cordes : tranh, nguyêt,  fj, nhj et tum, qu’on ap-
pelle « les cinq parfaits » (n$ tnyf?t 5 g). C’est ainsi qu’est formé le
quintetto annamite. Lorsque quelqu’un est capable de bien jouer de
tous ces cinq instruments, on dit que c’est une personne distinguée.

B I C O R D E ,

Le ctirn nhi est vulgairement appelé ctirn CO, parce que les com-
mençants, qui éprouvent de la difficulté pour donner nettement les notes
t66n-tang,  en faisant vibrer ses cordes avec un ar-
chet, donnent toujours les sons : cò, ke. D’où son
nom « cò ».

Cet instrument est d’origine mongole. On peut
s’en rendre compte par la forme encore rudimen-
taire du ctirn nhi, dont jouent actuellement les Chi-
nois. Pour le fabriquer, on prend une noix de coco,
on la perce de deux trous l’un sur l’autre, on y met
une tige comme si l’on voulait faire une cuiller, on
recouvre l’ouverture avec une vessie de buffle ou
avec un morceau de peau, ou encore avec un mor-
ceau de bois plat, on perce la tige de deus trous
où l’on passe deux chevilles, on y tend deux cordes
qui reposent sur un petit chevalet
en bambou placé sur la peau ten-
due et qui passe dans un nœud
attaché au milieu de la tige. Ce
nœud est mobile et peut être re-
monté ou descendu à volonté. On
passe un archet entre les deux
cordes. Cet archet, fait en crins de
queue de cheval, en passant sur
un morceau de résine de sapin collé au bord de la
noix et au bas de la tige, s’enduit de cette subs-
tance, laquelle, réduite en poudre par le frotte-
ment, rend visqueux le crin de l’archet et fait vibrer
les cordes.

Il est des dù-n nhi qui sont faits avec un tube
de bambou au lieu d’une noix de coco. Fig 13. — Bicorde.

En tous cas, la tige des instruments chinois est d&n nh,i.

toujours courte, ce qui fait que le son est très aigu. (Dessin de M. loti-TmT%).
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Chez nous, le tube de l’instrument est fait en bois de trac ou en
ivoire recouvert de peau de boa ou de caméléon, et, pour rendre le
son plus doux, on en allonge la tige.

*
* *

T R I C O R D E, dirrr tam (, &),

Le dirn tam est ainsi dénommé à cause du nombre de ses cordes.
Cet instrument a une forme à peu près semblable à celle du ctirn

n,~uyét,  mais il est beaucoup plus petit. La caisse ah
un diamètre de 0 m.14  et une épaisseur de 0 m. 06 ;
elle est recouverte sur les deus faces avec de la
peau de boa. La tige est longue de 0 m. 65, et munie
de trois chevilles au moyen desquelles on tend trois
cordes qui, calées aussi sur un chevalet, passent à
travers trois trous percés dans un morceau d’os ou
d’ivoire, lequel fait l’office du nœud mobile que nous
avons vu dans le ctirn nhi. Pour jouer de cet ins-
trument, l’artiste le place sur son genou droit, et, la
main gauche soutenant la tige, il fait vibrer les cor-
des, de la main droite, avec un morceau d’écaille
ou de corne plate.

Fig. 14. — Tri-
corde, dùn  tam.

(Dessin de
M. TON-THAT SA).

M ONOCORDE , ct+ huyén (& ~y~).

Le monocorde est vulgairement appelé ~&II bUu,
« instrument à calebasse », parce que la tige est
munie d’une calebasse qui sert de caisse de réson-
nance.

Cet instrument est d’origine tonkinoise. Il fut
introduit à Hué vers la 8e année de ,Thành-Thai
(1896). par un groupe de chanteurs ambulants aveu-
gles venus du Nord, et appelés : hdt xoan,  ou hdt
x8m.  Au début, on ne jouait de cet instrument que
pour accompagner les chansons dites xoan ou xdm;
on ne jouait pas les airs de Hué. Plus tard, on ne
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sait quel amateur associa cet instrument aux cinq instruments en
usage à Hué.

Actuellement, le monocorde est très répandu, même dans les coins
les plus reculés des villages. En quelque lieu que l’on aille, on entend
le monocorde, parce que cet instrument, très rudimentaire, est facile
à fabriquer et peu coûteux. Avec trois planches de bois longues de
0 m. 90, larges de 0 m. 15 environ, on fait une caisse. A l’une des
extrémités de cette caisse, on met une cheville
à laquelle on attache un fil en cuivre que l’on
tend à une tige fixée à l’autre extrémité et
munie d’une calebasse. Avec une pointe en
bambou on fait vibrer la corde.

La position de l’artiste différait jadis de
celle qu’il prend aujourd’hui. Auparavant,

Fig. 15. — Monocorde, àrin  bd:c.

(Dessin de M. TON-THAT SA).

lorsque cet instrument fut nouvellement introduit du Tonkin, l’ar-
tiste, plaçant l’instrument à sa droite, se tenait assis mollement sur
une natte, le pied gauche posé sur l’instrument pour le maintenir,
la jambe droite repliée de façon que le genou fût contre la poitrine,
et il faisait vibrer la corde avec la pointe de bambou en la touchant
de haut en bas.

Actuellement, la position de l’artiste est plus régulière. L’instrument
est placé devant le joueur qui est assis, les jambes croisées, le pied
droit posé sur l’instrument pour le maintenir. Pour jouer, il touche la
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G U I T A R E  A N N A M I T E, cci’m nam (j$j F$i).

Le ccîm na?1  fut inventé par le duc Luàn-Quác-COna  (& m G),
dont le nom propre était Duc (z). Les brillants mérites de ce haut

dignitaire sont consignés dans les Biographies des
Nguykn  antérieurs à Gia-long (1). Il mourut en  1753.
C’était un personnage distingué, très fin connaisseur
en musique. La plupart des airs et des chansons fu-
rent réformés par ses soins. S’apercevant que la mu-
sique vocale était très élevée et atteignait des notes
aigües, et qu’aucun instrument à cordes ne pouvait
s’y accorder, il étudia les instruments C$m, suc et
+-bd, sur lesquels il se basa pour inventer un nouvel
instrument qu’il désigna sous le nom de nam c6m.
Cet instrument avait la forme d’un carré échancré
sur ses quatre côtés ; (!Q) ; il avait 8 cordes ; la tige
était longue de 1 m. 20. Il était très en usage tant
au Nord qu’au Sud.

Luàn-Q&c-Gong  apprit à une de ses concubines
à jouer de cet instrument. Plus tard, cette dame
transmit cet art à une jeune femme appelée Bàu-
Ytrcrng  (?+ @), originaire du village de An-Cuu
(‘l’hùa-Thièn).  Celle-ci, dès sa jeunesse, avait fait
partie d’un groupe de chanteuses. Parvenue à l’âge
adulte, elle devint une jeune fille charmante. Sa
beauté associée à son talent en. musique faisait qu’elle
était enviée de tous. Plus tard, elle épousa un man-
darin Tham-Tan. Celui-ci était aussi un bon musicien.
Les deux époux vécurent en parfait accord, se per-
fectionnant dans l’art musical. C’étaient les meil-
leurs joueurs de cà’m nam de leur temps. Soudain
le Tham-Tan mourut, laissant son épouse chérie.
&u-Ntrcrng  jura de ne plus toucher à l’avenir aux

Fig. 16. — Gui-
instruments de musique (2).

tare annamite,
Actuellement, le cim nam semble avoir disparu.

cdm nam. C’est regrettable.

(Dessin de Des recherches seront faites ultérieurement pour
M. TON-THAT SA). retrouver cet intéressant instrument.

(1) Bai-,Vam  fiet  tru)$a  Ii&  bièn. Vol. II, pages 16, 17.
( 2 )  Nam yim dir’n ca (a %$ @j %).
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G UITARE DES CHANTEUSES TONKINOISES,  d&n nhd tr!i (2 @ @).

Le ~90-11 12hA tri, est Vulgairement appelé rf&n ctdy. La caisse est
carrée, la tige longue de 1 m. 20 ; il a 4 cordes qu’on
fait vibrer avec un morceau de bambou. Sa forme est à
peu près analogue à celle du ctim nam. On peut sup-
poser que c’est un modèle réduit du cti‘m nam.

Cet instrument est spécialement fait pour s’accorder
avec le chant des nhà trC, (chanteuses du Nord).

Actuellement, il y a des gens du N;he-An  et du
lia-Tinh qui sont d’excellents joueurs de ctirn aky,
parce que les r~hà tri, sont originaires de ces deux
provinces.

Au Hà-Tjnh, il y a actuellement le C6w-Ph&n  Dam
qui l’emporte sur ses collègues de cette région. Avant
lui, il y avait C&u Xubng  et Ctiw Ninh, qui étaient les
meilleurs joueurs de ct+n (tay.

La tradition transmet les renseignements suivants sur
l’historique de cet instrument :

Le ctirn ctciy  fut inventé par Lf-Thikt-Quai  (3 @
#), un des huit Immortels classiques. Autrefois, il y
avait deux époux dont la conduite était irréprochable,
mais il étaient pauvres. Pour vivre, ils allaient faire du
charbon dans la forêt. Un jour, ils rencontrèrent un
vieillard qui leur fit cadeau d’un instrument à corde, en
leur disant de s’y exercer pour avoir le bien-être. Les
deux époux rentrèrent et essayèrent de jouer, mais en
vain. Ils allèrent trouver le vieillard, qui leur dit de
revenir tous les jours pour qu’il leur donnât des leçons.
Lorsqu’ils eurent réussi à bien jouer de L’instrument
et à chanter à la perfection, le vieillard disparut.

Sur ces entrefaites, arriva la fête anniversaire de la
naissance de l’empereur V&Bê, des Hari (@$g  e).
Les deux époux se présentèrent pour chanter et jouer
de la musique. 0bng-Phuwng-Soc  (x 72 @) (1) était

(1) La légende dit que Bdng-Phuvng-S6c était un Im-
mortel descendu en ce monde par métempsycose. Il fur mi-
nistre de l’empereur V&Bê.

Fig. 17.
Guitare des
chanteuses,

d&n nhà tri.

(Dessin de
M. TON-THAT SA).
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présent. Il prêtait l’oreille attentivement et restait perplexe comme s’il
cherchait à reconnaître des airs qui lui auraient été familiers. Comme
il s’informait du maître qui avait enseigné ces airs, les deux époux
lui décrivirent le portrait du vieillard en question. Dong-Phuong-Soc
se souvint soudain que c’étaient des airs joués dans le monde des Im-
mortels et composés par Ly-Thiet-Quai C’est ainsi que dans le vil-
lage de Co-Dam (origine des nhà trò), huyen de Nghi-Xuân, pro-

vince de Ha-Tinh lorsque les nhà
trò font des cérémonies rituelles,
elles invoquent les mânes de l’em-
pereur Vo-De des Hán, de Ðông-
Phuong-Soc et de Ly-Thiet-Quai

Je ne peux donner aucune ga-
rantie au sujet de cette légende,
car les recherches que j’ai faites
dans les livres ne m’ont fourni
aucun renseignement de nature à
la confirmer.

INSTRUMENTS A VENT

PETIT ORGUE A BOUCHE COMPOSÉ

DE 13 TUYAUX , sanh (S$i.

Le Le ký (1) dit : « Le sanh fut
inventé par la dame Nu-Oai (&
?w ))* Dans le Thuyet van  il est
dit que le sanh, étant un assem-

blage de 13 tuyaux, produit
un son semblable au cri du
phénix

Le Van hien thông
khao relate ce qui
suit : « Sous le règne
de Hau-Chua (der-
nier empereur des
Hán), il fut inventé

Fig. 18. — Petit orgue à bouche, sanh.

(Dessin de M. TON-THAT SA,
d’après le Thanh triêu lê khi, vol. VIII, folio 57).
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un sanh à 16 tuyaux. Sous les Ðàng, il y avait des sanh à 12 et à
13 tuyaux.

Le Tut viin hiën  thông khdo dit que, sous les Nguyèn,  il y avait
des sanh dits do sanh (& g) et hta  sanh (a 2$), faits en bambou à
fleurs, et à 19 tuyaux.

Les célèbres joueurs de sanh dans le temps furent : Vno-ng-TG-TDn
(E -F $j) ; &nb-Sqng-Thành  (L& $& &), servante de Vao’ng-illau ;
l’empereur Hoàn-&? des H&I ; &-Qui (;tit: $$), du pays de Nguy, etc.,

*
* *

F LÛTE A LANGUETTE, hoàng(;@.

Le Thuyét  vtin  relate que « le hoùng,  inventé par
Nü-Oa,  était munie d’un anche en métal ». L’instrument
à anche dont on joue de nos jours est aussi une sorte
de h+ng.

Fig. 20.
Flûte à

6  trous, tiêu.
(Dessin de

M. TON-THAT SA)

*
*  *

O R G U E  A  BOUCHE,VU($?).

Le Tiluyët  vün dit : « Le vu est fait
d’un assemblage de 36 tuyaux de bambou
longs de 4 thv&c, 8 tac.

*
* *

FLÛTE A 6 TROUS DONT UN EN ARRIÈRE,

Fig. 14.
Flûte à

languette,
hoàng.

(Dessin de
M. TON-THAT SA).

tièu (s).

Le ThGng  le’ nghîa fodn  (1) dit que « le tiêu du temps
de Phue-Hy était à 16 tuyaux ».

Le Su' thi (2) relate :
tiêu ».

 « Ce fut Nü-Oa  qui inventa le

Le Phong  tpc thdng dit : Le fièu de l’empereur Thu&
était composé de 10 tubes, longs de 3 thr&c,  et disposés
inégalenent comme l’aile du phénix ».
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Dans ces conditions, l’instrument à vent dont jouent les Moi de la
région montagneuse serait analogue a u tiêu.

Le Bát nhã (1) dit : « Le grand tiêu était composé de 14 tubes sans
fond ; le petit tiêu, de 16 tubes avec fond. Le tiêu sans fond s’appelait
dong tiêu ($J ffJ « tiêu vide »).

Le T u c  v a n  hien thông khao dit : « Sous les Minh, le tiêu était en
bambou, long d’un O~U&, 9 t a c 5 phân. Au bout du tube est installé un
trou appelé khau s o n  (a &), par où l’on souffle pour produire le son,
avec 5 trous sur le devant et un trou sur le derrière ».

C’est exactement le tiêu en usage de nos jours, sauf
la forme un peu plus réduite.

Les célèbres joueurs de tiêu d’autrefois furent :
Long-Ngoc (s z), fille du roi Tan ; Tieu-Su (s Jk);
les empereurs Huyen-De et Linh-De des Hán ; Truong-

Fig. 21.
Flûte traver-

sière à 7
trous, dich

(Dessin de
M. Ton-T HAT SA).

L u o n g (@ E), etc.....

FLÛTE TRAVERSIÈRE A 7 TROUS , dich (g).

Le Quang n h a (2) dit que le dich a
7 trous. C’est donc l’instrument appelé
ong sáo dont on joue actuellement.

Les célèbres joueurs de dich d’autre-
fois furent : Mã-Dung (,s @!!) ; Tong-Vi
(x @) ; Tu-Gia (F &f) ;  N ô - N h a n
(@ @);  sous les Ðàng, Lý-Mô (@ @)
était reconnu le plus célèbre.

Le dich avait des airs spéciaux tels
q u e  :  Chiet-duong-lieu (8 #f$ *@),
Mai-ba-lac (+@ a $&) Giá-cô (& #$),
etc......

FLÛTE TRAVERSIÈRE A 8 TROUS, quan (@).

Le Quang nhã dit : « Le quan est semblable au
trì, long de 1 t huoc  gros d’un tac ; il a 6 trous, et il
est sans fond ».

(1) Bát nhã taa #.
(2) Quang-Nha jj@ #.

Fig. 22.
Flûte

traversière à
8 trous,
q u a n

(Dessin de
M. TON-THAT SA)



Fig. 24.
Sifflet, huàn.

(Dessin de
M. TON-THAT SA,
d’après id, ibid).
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Le VZn hiën thdng kh6o dit : « Sous les Bàng,  il fut inventé un
quan à 7 trous dénommé thûf finh ytdr~ (-c g @) « tube aux 7 étoi-
les », avec un 8e trou sur lequel on collait un morceau de membrane
de bambou, pour produire de longues vibrations. Ce trou était appelé
fry fhanh (@J $J! « aider le son. »)

C’est exactement l’instrument à vent dont se servent nos musiciens
et que l’on désigne par erreur sous le nom de bich.  Aujourd’hui, on
prend souvent la membrane du spathe de l’aréquier, ou une pelure
d’oignon, pour coller sur ce trou trg thnnh.  Ou bien
encore, on cueille une feuille d’igname (kho~i fin) ou
d’arum (nzôn), on l’aplatit sur quelque chose de plat et,
avec le dos de l’ongle, on passe et repasse sur la feuille
pour broyer les nervures et faire disparaître la partie
grasse. Il reste une membrane très mince qu’on colle
sur le frq thnnh. Cette membrane, mue par le souffle,
produit de gaies vibrations : A défaut de tout cela, on
peut y coller un morceau de papier à cigarette français.

*
* *

F LÛTE TRAVERSIÈRE A 7 T R O U S, tri  (2).

Le Thé bdn (1) et le Triay chi (2) disent : « Le Iri fut
inventé par T&Thành-Cbng  (g & ~1, roi vassal du Fig. 23.
temps de l’empereur Binh-Vircrng,  des Chàu;  il est long Flûte

de I fhu+c,  4 flic, et a 8 trous ». traversière à

Le Trin fhi nhgc fhv (3) dit que le tri  est semblable 7 trous, tri.

au dich, mais que le tube est fermé à l’extrémité.
(Dessin de

M TON-THAT SA,

*
* *

d’après le Thi
kinh cruyén

lhuyé<.  vol. 1.
folio 28).

S I F F L E T  E N  T E R R E  C U I T E, hudn (@),

Le Thk in dit que le huùn fut inventé par Bao-
Tàn-C&@. $$$ $$ a), comtemporain de T&Th&h-
Gong.
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Le Phong  f!C fhong dit : « Le hudn est en terre, gros comme un
œuf de poule, d’une circonférence de 5 flic et demi. et d’une longueur
de 3 tâc et demi ; il a 6 trous ».

C’est bien le sifflet en terre dont jouent actuelle-
ment les enfants, mais qui a deus trous seulement.

*
* *

F LÛTE TRAVERSIÈRE A 3 T R O U S, ih~‘C  (g).

Le Nh! nhd (1) dit que le fhwp-c est semblable au
ctich,  mais plus petit et à trois trous seulement.

Fig. 25.
Flûte

traversière à
3 trous,

thuyrc.

(Dessin de
M TON-THAT SA.
d’après id, ibid.)

IV. — BIOGRAPHIES DES CÉLÈBRES

MUSICIENS ANNAMITES

Notre pays possède une population de 15 millions
d’habitants environ, mais, sur ce chiffre, on ne compte
pas beaucoup de musiciens célèbres. On voit donc que
l’art de la musique n’est pas une chose facile.

Autrefois, Dùng et Th%m étaient de célèbres joueurs d’instruments
à cordes, et Tarn, un célèbre joueur de tiéu. Un dicton populaire dit :
« Le pays d’Annam a quatre personnages célèbres : Ngan. habile au
jeu d’échecs ; Thieu, pour la peinture ; Tarn, pour le tiê~l, et Dùng,
pour les instruments à cordes ».

Après ces deux artistes, vinrent  Ben et ?ihirn  (-ihàn), puis TOns-
Van-Bat.  Dans la préface de son livre sur la musique, le prince Nam-
Skh dit :  « l3at était un homme distingué, il ne fréquentait que les
grandes familles. On avaitpour lui une considération toute particulière ».

Ensuite  Chú-Ba-Toán ; l e  Ph&Mà 2 4 ,  Tr?ia-Quang-Ph&  ; 30;
Chin, fils de &+t ; Dei Phxbc,  fils de l3$i Chin. 0Oi Chin, ayant hérité
du talent de son père, excellait sur les instruments à cordes. L’Em-
pereur Duc-Tbn  (TF-Btk)  l’aimait beaucoup. Il le nomma chef du
groupe des musiciens royaux (2). Après sa mort, l’Empereur, le regret-

( 1 )  Nhi nhri (@j !@).
(2)
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tant sans cesse, ordonna de faire venir ses enfants, et demanda s’il y
en avait qui pouvaient succéder à leur père. Il se trouvait C&I Phu&,
qui était aussi bon joueur d’instruments à cordes. L’Empereur le nomma
Suat-l3~i,  pour succéder à son père f3$i  CIhin.  Citons encore C$u
Th& ; Ba Yen, du village de Minh-f-ltronb  ; Cau Khanh, Cau Truqng-
Sau ; le Thang-Phan  Chàu-Hiru-Ninh  ; le Bo-Chanh  ‘I’rtron,a-Trong-
H&I ; C$u Cung. à Kim-Luang  ; le Tien-Si D&-Huy-Liéu, du Tonkin ;
le CB-Nhon Lé-C&h. de Quang-Tri.

Parmi les femmes, on comptait Madame Thien, sortie du Palais, et
Madame Tu-, qui excellaient en tous les instruments.

Dans la famille royale il y avait le prince Nam-Sdch.  Celui-ci
non seulement excellait sur le traah et le nguyét, mais encore il était
le meilleur joueur de t>-hA de son temps. Il travaillait la musique avec
TQng-Van-E+t. Dans la préface de son livre sur la musique, il dit
qu’il avait reçu chez lui Tong-Van-3at  pour faire de la musique, et
qu’il ne réussit dans cet arr qu’après cinq ans de travail. Nous avons
encore le prince Tuon g-.i\n  ; le prince Tu?-An,  excellent joueur de
itj-02  ; Tjnh-KY,  fils du prince Djnh-Vi&n ; le Thonb-PhAn  Ton-Thht
To+i, bon joueur de ii et de t~,anh ; le Quan-Thi  Ton-ThAt Linh ;
Hdu-Chi.  Celui-ci ne connaissait à fond qu’un seul morceau, le Ci-
b;n ; mais son talent artistique était attesté par ce dicton populaire :
« Musique instrumentale de [Ian-Chi  et musique vocale de Hieu-Gi6 ».
Il en est de même pour TOng-K3, qui avait composé un vers d’une
délicatesse extrême  : « A l’extrémité des branches de l’abricotier
chargées de fleurs rouges, le printemps étale sa parure ». Ce vers se
répandit, et on attribuait à son auteur le nom de « Ministre de l’abrico-
tier rouge ». Cela prouve que l’importance de l’art musical est ana-
logue à celle de l’art poétique. Lors qu’on excelle en un morceau de
musique ou lorsqu’on fait un excellent vers, on obtient de même un
beau renom. Citons encore le prince Mÿ-Hoa.  célèbre joueur de tiéa.

Parmi les musiciens amateurs de nos jours, on compte :
L e  Tr?iQu’oc-Khanh  Ung-Ding  (j@ &), dit Trq Dong, fils du

prince Gia-Hung, qui est le meilleur joueur de ngtlyet.  Il joue en-
faisant entendre des notes pleines de sévérité, et de grandeur. Ceux
qui assistent aux séances donnés par lui sont impressionnés comme
s’ils se trouvaient dans un palais majestueux, plein de respect et de
silence.

L’ex-Tri-Phu  Doàn Dieu (R B), dit Phii’ThSn;,  qui  joue avec
beaucoup de mesure et d’harmonie.

Le Ki&m-Thao Trin-Trinh-Sean  ($$ & g), dit CQ Sean, du village
de Minh-Huons  (Thùa-Thièn),  excellent joueur de ng~yet  et de (ranis.
Il a reçu des leçons de musique du prince Nam-Sach.  Sa façon de jouer



— 260 —

est gaie et pleine d’élégance ; personne ne peut l’égaler. Ceux qui
l’entendent, eussent-ils le cœur plein d’inquiétude, sont pris par la
gaieté des airs qu’il joue, à tel point que leur tristesse et leur mélan-
colie disparaissent comme par miracle. Kiém Sean non seulement
excelle comme musicien, mais il est encore le plus célèbre joueur
d’échecs du pays d’Annam. Sur les quatre arts nobles, à lui seul il en a
enlevé deux.

L e  C&u-Pham  Xguy:n-Chinh-Tàm  (bx E ,h,j, d i t  Ciru Tàm,
originaire du Thùa-Thièn,  demeurant à QU&I~-Tri,  bon joueur de
franh  et de ngr@t.  Il a travaillé la musique avec I3-a; Phukc  et Trq
Dông.

Le Tu&+PhG Nguyzn-Khoa-Tàa  (‘E F# ig), originaire de An-Cyu
(Thùa-Thièn), actuellement TU$~-PhG de Hà-Tjnh, bon joueur de
tranh.

M. Ung-Àn (A g). de la famille princière de Tuy-Lj-VLW~;,
actuellement Thi-Lang  au Ministère de l’Instruction Publique.
M. Khoa-Hài,  dont le nom propre est Ng&Phh (3 $$), du village

de Bac-Vong  (Thùa-Thiènj,  demeurant à An-Cpu.  Bien que les airs
qu’il joue ne soient pas tout à fait vieux, il connait beaucoup de mor-
ceaux.

Le Huy+n-H&I Ung-Bi&  (@ -$$), dit Me Chin  Thành,  bon joueur
de tous les instruments à cordes, mais excellent seulement au bicorde
et au monocorde. Il cause aux assistants des impressions de mélancolie
profonde.

Phan-f)inh-Üyén  (@$ @ $J), dit C$u-I&n Ba, du village de Phri-
Luang  (Thùa-Thièn),  bon joueur de monocorde et célèbre joueur de
tièu. Bien que Th+ Tri et BOi Thtk, chef du groupe des musiciens
du Palais, soient reconnus comme de célèbres joueurs de SAO, pour le
tièu, ils doivent céder le pas à Am-Ba.

Parmi les femmes, on compte actuellement : Cô PhQ 24, veuve de
Trân-Quang-Phd,  originaire de An-Cru (Thtia-Thièn),  et Mme Khhe,
fille de C@ Cung, de Kim-L”ong, et femme de NC ‘Sow, bonnes
joueuses de tranh. .(Tran-Quan,v-Phd et C&I-Cung sont cités plus
haut). On peut également mentionner Cô Phti S~U et Cô Trà qui chan-
tent bien.

Voilà le nombre très restreint des personnes qui conservent encore
les airs originaux. D’autres savent aussi jouer des instruments de mu-
sique, mais ils ne jouent que des airs tout à fait déformés et ils sont
incapables de donner la moindre explication sur la musique.

Peut-être est-il encore de bons joueurs, mais si leurs noms ne sont
pas cités dans cet ouvrage, c’est parce que je n’ai pas eu la chance de
les rencontrer ou bien qu’ils n’ont pas eu l’occasion de me connaître.





— 261 —

V. — NOTIONS TECHNIQUES

NOTE EXPLICATIVE

« En musique annamite, on bat la mesure en frappant l’un contre
«  l’autre,  à intervalles réguliers, deux bâtonnets de bois sec. Cet
« instrument, appelé cdi-sinh,  ou cliquettes, joue donc un rôle dont
« celui de notre métronome peut donner une idée assez juste.

« La durée qui sépare chaque coup de cliquettes du coup suivant
« est déterminée ; conventionnellement, par le mouvement du morceau
« de musique à exécuter (le mot mouvement étant pris ici dans le
« sens que nous lui donnons en musique européenne), et, graphique-
« ment, par un signe, qui, placé sur la partition, indique le moment
« où le sinh doit se faire entendre.

« Faute de meilleurs termes, nous appellerons « mesure », l’inter-
« valle compris entre deux coups de cliquette, et « cadence » (de
« cadere, « tomber »), le terme de chaque mesure, scandé par un
« coup de cliquettes.

« La mesure annamite ainsi définie se subdivise en parties d’égale
« durée ou « temps », chaque temps pouvant lui-même comprendre
« plusieurs notes.

« Les notes sont représentées par des indéogrammes empruntés à
« l’écriture chinoise ; elles sont au nombre de six, et voici leur trans-
« cription en quh-ngù-  : ho (9) xF (a), xciug (k), xê (K), Công
« (‘), liu (5-;). La dernière (liu ir;~ est juste une octave au-dessus
« de la première (ho 3).

« La gamme annamite s’étend donc, comme la nôtre, sur une octa-
« ve, mais c’est là son seul point de similitude avec la nôtre.

« Quand nous aurons rappelé que les Annamites ne se servent pas
« du diapason, et qu’ils jugent de l’accord d’un instrument à cordes
« au toucher, par le degré de tension des cordes, nous en aurons dit
« assez pour permettre au lecteur français connaissant la terminolo-
« gie musicale, de bien saisir les explications données par M. Y& » (1).

Louis  CH O C H O D

(1) Nous remercions M. CHOCHO d’avoir bien voulu, avec sa compétence
de musicien délicat, rédiger la présente note préliminaire, et d’avoir revu
toute cette étude, spécialement les pages qui suivent, pour le choix des ter-
mes techniques.
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Il y a trois sortes de cadences (nii!f) #fi) : le nhip chcinh dit!1 (E $j
*fi), le nh,ip ri$i (& fB) et le nhip ngoai (Pr $8).

Le nhip chcinh ditn  est la cadence qui tombe juste sur la note, par

exemple : ff 71 R i l!!$ _fi 1. R’z. Les cadences qui tombent juste

sur les notes ft, @I!l  et 1 sont dites c!zhnh  dièn.

Le nh.ip 11ôi, ou cadence antérieure, tombe avant la dernière note

d’une mesure. Exemple : Au lieu de jouer :

l’on change la disposition des notes, et l’on joue : g 1. R i e a g

Rl. La cadence qui tombe après k et avant W est « antérieure »,

parce qu’elle tombe avant la dernière note de la phrase, qui est a.

Le nhip ngG”i. ou cadence postérieure, tombe après la dernière

note d’une phrase. 1~x1 I+i X R ~k ti _t 1 K : R Jz + CI...

Il y a trois sortes de mouvements :
1° — Les binh ctitn cto*n  phlich (F 3 g Jo) ou Diên nhjp mat,

« modérato » (airs moyens à mesures simples ou à mesures à deux
temps). Ce sont les airs dits itirn  khckh (airs du Nord), tels que : Lu-u-
thziy,  C8-b6n,  etc . . .

2° — Les ca,@ ctièu  (2 ,Zfi), ou Diên mcIz1, « prestissimo » (airs de
grande vitesse), comme le T~U-&.

3 °  — L e s  IZO~II  Cti$u sang phach (@ $$j $& #), ou  -rtirn ch+m,
« lento » (airs lents à doubles mesures). Ce sont les airs dits d?rn chrjm
(airs lents) et ct+rl nam (airs du Sud).

Auparavant, on jouait les airs dits cfùn .chGrn et ~&II nam en me-
sures doubles, dites aussi nhip bu bùy (mesures à trois-sept), c’est-
à-dire : deux mesures divisées en trois temps forts et quatre temps
faibles, non compris le 8e temps qui est la mesure elle-même. Cette
sorte de mesure est très difficile pour les commençants. Pour donner
plus de facilité, je rends simples ces mesures, au lieu de les laisser
doubles. Et, pour ne pas altérer le caractère « lent » des airs BVn-
ch@m e t  Diên ru~$i j'en divise les mesures en mesures à quatre
temps (1).

Au fond, que ce soient des mesures doubles à huit temps ou des
mesures simples à quatre temps cela revient au même.

(1) Bien que ce soient des mesures à 4 temps, en battant la mesure, on ne
fait entendre que les 3 derniers temps, le 1er temps devant rester muet. Et
cela, afin de séparer une mesure d’une autre. Il en est de même pour les me-
sures à 2 temps : le 1cr temps doit être faible ou muet.
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Avant de toucher aux instruments, les musiciens apprennent par
cœur les premiers morceaux (voir plus loin), afin d’en connaître exac-
tement le rythme.

Les airs que je donne ci-après nous ont été laissés par le prince
Nam-Skh  et le PhS-Ma 24, Tràn-Quang-Phd.  Je les ai choisis et re-
vus soigneusement, avec le précieux concours de mes amis MM. Trq
Dông et Kikm So~n. En outre, j’ai cherché à y apporter plus de clarté
en disposant les notes horizontalement et en facilitant la lecture des
mesures à l’aide de signes conventionnels, pour les commençants.

Le cercle -O- indique une cadence ; les virgules mises sur les
lignes -1 -1 - indiquent les temps : les virgules placées entre les
cercles correspondent aux temps faibles, tandis que les cercles cor-
respondent aux temps forts.

*
* *

Signes conventionnels du dkn nguy$t  :

Jouer avec le pouce.

Jouer avec l’indes.

Joue ; avec le majeur.

Ces signes indiquent, même pour le ct&n tranh,  qu’on
doit jouer avec les ongles de ces doigts. .pu’d&n iguygf,
on joue le plus souvent avec l’index. Pour ne pas trop
charger les notes, je crois qu’il est bon de laisser sans
signe celles qu’on doit jouer avec l’index, sauf les cas
compliqués. Pour les notes affectées du signe A, on fait
vibrer la corde de bas en haut avec l’ongle du pouce.
Avec l’index et le majeur, on fait vibrer les cordes de
haut en bas.

Nhiin, appuyer la corde sur le sillet, ni trop fort ni
légèrement.

Appuyer la corde sur le sillet, légèrement d’abord,
puis fortement. Les notes affectées de ce signe, telles que
-tR * OI, etc
xxxx fa* se prononcent xàng-hir,  xê-ht?, liu-

hiu, xung-hu-,  etc., mais la syllabe finale (hrr, hê, hiu)
ne doit pas se prononcer nettement.
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Nh;in manh,  appuyer fortement des doigts de la main
gauche. Les notes affectées de ce signe se prononcent

sur un ton aigu. Ex : 79 se prononce /iii.

Nhan hçim, appuyer sur la corde en serrant fortement
le manche.

Les notes affectées de ce signe, comme par exemple :

) > + > $- > p fJZ 2%~ se prononcent : ho, Air, xdna

xë, odn, liu, ri, xdng,  9, etc . . .

A%~?rt VU;~,  appuyer en déplaçant le doigt le long de
la corde.

BBt, faire vibrer deux cordes à la fois.

H&--ngv  démanché. Ex. ; Toucher la note K, puis
porter immédiatement un doigt à la note 1, avant que
les vibrations cessent.

Phi,  faire vibrer la corde successivement avec quatre
doigts, l’auriculaire d’abord, l’annulaire ensuite, puis le
médius et l’index, de façon à répéter quatre fois la note.

Les notes affectées de ce signe, comme par exemple,
v-u
A?i 3 etc.,  se prononcent :  ta-ré, ta-riu, ta-ru,
e t c . . .

Phi x&p, liaison : toucher de la main gauche deux
notes, l’une après l’autre, tandis que, de la main droite,
on fait vibrer la corde comme précédemment. Les notes
liées par ce signe, comme R-1, R-U, J-R, etc., se
prononcent  : xê-ràng,  xè-r-q,  dnp-rè, etc . . .

Chgp,  p iqué .  Ex  :  Tôô‘n tang chup G s Q. F a i r e
vibrer la corde tô&n, puis la corde kzng,  ensuite arrêter
les vibrations, en posant un doigt sur la corde.

Xê huit, faire vibrer la note K, presser légèrement
au commencement et fortement à la fin, puis arrêter les
vibrations, en posant l’index de la main droite sur la
corde.

Gc? khong,  pause.  Pour marquer les pauses, on tape
légèrement avec l’ongle de l’index ou du majeur sur la
caisse de l’instrument.
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*
*  *

A C C O R D

Les cordes du ctà-n nguy$t ont deux noms : la grosse s’appelle bài,
la petite tieu. Pour accorder l’instrument, on donne d’abord à la petite
corde une tension suffisante, puis on tend la grosse corde, tout en fai-
sant vibrer les deux cordes jusqu’à ce qu’on entende Mn tang, et
que la note ho & donne le même son que la petite corde.

*
* *

Grosseur des cordes.

La grosse corde doit être composée d’au moins 100 brins de soie
et la petite de 80 brins. Pour la soie, il faut choisir la soie jaune, dite
tp flinh, et refuser la soie blanche, dite ter lua. La soie jaune est plus
solide.



u -. AY

PLANCHE XI.-- Guitare ((‘la  Lune U, b&n nguytt  : Détail des notes.



PLANCHE XII. - Guitare « la Lune », dtrn nguy$ : Jeu des doigts.
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D~O-KH~CH  (1)

(1) D~O-kh&h,  « préambule des airs du Nord n.





(1) Le morceau Lvu-thiy,  « l’eau qui coule », de la rivière de ‘Thvc  ;
32 mesures.
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& Ai+ &&-iik i ii+
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 Le même morceau Lw-thdy,  avec modification de notes.
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(1) Le morceau Cku-chiiaf-bdn,  « morceau à neuf parties », ou CO-~~B,
(4 principe ancien » ; 68 mesures.
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(1) Le morceau Phu-fgc N chant en voyage par voie de terre Y ; à  mesures
simples ; 34 mesures.



3
I I 1

M&i ban tàu :

(1) Les dix morceaux dits « chinois ».
I0 - Phbn-tu$l,  (( promenade sur la neige » ; 48 mesures.



2O - NGUYÊN-TIÊU.

(9 2O - Nguyén-tiêu, « première nuit de la pleine lune de l’année » ; 
32 mesures.



t

t
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(9 3O - H&Quàng (nom d’une contrée chinoise) ; 12 mesures.
(2) 4O - Lit%Huh.  c les anneaux entrelacés » ; 40 mesures.



5O-- B~NH-BÀN  hay là B~NH-NGUY&N.  (,&)

44 nbip (0 a-j- -t4

(9 5O - Binh-bàn ou Bình-nguyên « morceau A air grave » ; 44
mesures.
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(1)  6’ - T&y-nlai  u le prunier de l’ouest  » ; 23 mesures. -





(1) 8o —  Xudn-phong,
(2) 9o — Long-h&

« le vent du printemps » ; 10 mesures.
« le dragon et le tigre » ; 7 mesures.



- 288.-

10° - T~U-ML

(1 ) 10 ° - Tdu-mü , a le cheval qui court Y ; 34 mesures.
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Les dix morceaux dits « morceaux chinois » b a n  tàu), qui sont
notés plus haut, sont les airs qu'on joue en accompagnant le char royal
lorsque Sa Majesté sort. On les appelle « morceaux chinois », car ce
sont des « airs du Nord ».

On joue ces dix morceaux suivant leur ordre. Lorsqu’on arrive aux
Xuân-phong et au Long-ho on doit presser le mouvement, en passant
de moderato à allegro, afin de pouvoir jouer le Tau-ma avec le mou-
vement prestissimo. Les mesures du Tau-ma sont en principe des
mesures à deux temps ; cependant, le premier temps doit se battre
aussi fort.

Les airs moderato, lento et prestissimo sont encore nombreux. Ils
seront publiés plus tard dans un deuxième volume.

On choisira des chants anciens et on les publiera dans ce deuxième
volume, simultanément avec des chants modernes concernant soit
l’histoire d’Annam, soit la géographie, soit les personnages célèbres
du pays, soit les lettres, l’agriculture, les métiers, le commerce, soit
enfin les sains divertissements. J’espère que ces sortes de chants se-
ront de quelque utilité aux amateurs de bonne musique.

Pour les airs du ty  de la guitare à trois cordes et de la guitare à
deux cordes, ils seront publiés plus tard. Je suis en train de faire des
recherches pour retrouver les vieux airs de t y  Les joueurs de ty  d’au-
jourd’hui jouent sans méthode ; ils exécutent des morceaux pour don
nguyet avec quelques modifications. J’avoue que ni mes amis, ni moi ne
possédons de musique écrite pour le don ty Nous espérons cependant
que nos recherches aboutiront à quelque résultat.



- 290 -

A I R S  L E N TS

Les airs lents sont des modifications des airs du Nord ; c’est pour-
quoi, bien que les mesures soient à quatre temps, les airs sont gais et
forts.

Les airs lento sont plus difficiles que les airs simples ou à deux
temps, surtout au don nguyet parce que le don nguyet demande
beaucoup d’étude pour l’exécuter correctement. Les débutants ne
doivent jamais apprendre ces airs avant de connaître parfaitement les
airs simples. Si un débutant commençait par apprendre les air s lento,
il ferait comme un jeune élève qui, sachant à peine écrire de petites
phrases, voudrait cultiver la haute poésie.

Pour appuyer les notes du don nguyet il faut s’y prendre de façon
à produire un son tremblé sans remuer le doigt.

Les airs simples ne demandent pas beaucoup de force. Quant aux
air s lento, même pour les notes non affectées du signe « appuyer »
(X), on doit toujours s’y appliquer.

Pour le don tranh, cet instrument demande moins de peine, parce
qu’il a des notes toutes naturelles, et qu’il est des notes qu’on ne doit
même pas appuyer.

Telle est la méthode pour la musique lente.



(1) Le morceau LZfX-fhd~, a l’eau qui coule », lentement ; 32 mesures.
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(1) hv-thùy, lentement, avec modification de notes.
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PI&~~C, chQm.

(1)  Phu-fgc, « le chant pour le voyage », lentement ; 34 mesures.
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(1 ) PI&&, avec modification de notes ; 34 mesures..
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0) Chân-tr@p,« mouvement des repliles  » ; 132 mesures.
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A IRS DU SU D.

Les airs du Sud sont des airs doux, suaves et souples. Il y a deux
sortes d’airs du Sud : les premiers sont aises, doux et gais, comme le
il'CZ/JJ-fJi/llI  et le :Yunr-xuàn. Les seconds sont souples, graves et tris-
tes, comme le NU~I-ni, le Chinh-phy.  etc., C’est pour cette raison
que, en jouant les airs du Sud, on doit presser les notes d’une façon
douce et grave. En effet, les airs du Nord sont forts, tandis que les
airs du Sud sont doux et tristes  Les compositeurs de tous ces airs
ont approfondi l’étude des accents du Nord et du Sud et compris la
différence qui les sépare. On peut s’en rendre compte par les intona-
tions des chants, tels que : le chant des aveugles tonkinois. hdf xoan
ou hcii xtlrn ; le chant de théâtre, II&!  bpi ; le chant des chanteuses
tonkinoises, h6t nhiI frO ; le chant des sampaniers, hdt chèo do ; le
chant des pileurs de riz, !:cit giü gao ; le chant des agriculteurs, hdt
fàm ru~n;  ; le chant pour bercer les enfants, hdt ru con, etc., Plus,
on s’éloigne du Nord en allant vers le Sud, plus on s’aperçoit que
les accents de ces différents chants sont doux et graves.

J’espère que les personnes qui. désirent faire une étude sur les
intonations des chants se rendront compte de ces nuances.



D~O-NAM  (1).

(1)  Dqo-nam,  « préambule des airs du Sud D.

Le D$o-nam  (prbambulc  des airs du Sud), bien que court, comporte nean-
moins toutes les notes. Il faudra donc passer et repasser plusieurs fois ce dbve-
loppement avant d’entrer en matiére, c’est-à-dire avant d’exécuter un morceau
aux airs du Sud.
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(1) Ha-giang,  « descente à la rivière, air du Sud », ou Nn&ruân  « le
printemps méridional », appelé vulgairement Nom-chikn, « airs de
guerre du Sud » ; 48 cadences à mesures simples avec une cadence
pour commencement.



HA-G~ANG,  n a m  ; dBi  Bi&. - 4 7
nhip, bang nhip Nam-ai. -
Ban ni ho hay kéu I$m là NAM-

,#i&$&pe*k’a,*

i BiNH (1). &-a&3 lq&Miq

(1) Hq-giang-nam, avec changement de mouvement en airs lento ; 47
cadences, comme le Ai-giqng-nam.  C’est le morceau qu’on dé-
signe actuellement à tort sous le nom de Nam-blnh.
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(1) Vong-giang, (( porter le regard sur la rivière, air du Sud », appelé.
vulgairement Nam-binh,  (( le Sud paisible » ; 45 cadence. Ce
morceau est divisé en plusieurs parties, savoir : Tàng-ctEtl,  « com-
mencement )) ; Mo&n-v@rr, «changement de rime» ; f?do-thanh,
« renversement des tons», et SUC-VF « fin ». Ce morceau renferme
en lui-même toutes les délices du ctirn nguyêt.
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0& ngh Stbvl(2)

(1) Modification facultative des deux premières phrases du commence-
ment.

(z) Modification de la partie finale..



(1) Ài-giang, « lamentations sur la rivière, air du Sud u appelé vulgaire-
ment Nam-ai « lamentations du Sud ID ; 47 cadences.
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(1) Changement de la première partie du Nam-ai.
(9 Chinh-phy  « la femme du militaire en campagne ID ; 68 cadences.

Toutes les notes s’krivant  F se prononcent O&R.
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VII. — MORCEAUX NOTÉS POUR LE DON TRANH
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Signes conventionnels du U&n tranh :

« arpèger ». Faire vibrer les cordes d’un ton aigu à un
ton grave avec le pouce. Le á doit être long
et aisé

Jouer avec le pouce.

Jouer avec l’index.

Jouer avec le médius.

Nhân, appuyer la corde sur le sillet.

Appuyer la corde sur le sillet, légèrement, puis fortement.

Nhdn mqnh, appuyer fortement la corde sur le sillet.

Nhbz Cm, serrer le manche en appuyant fort.

1vha.1 T!u?t, presser en faisant glisser les doigts.

Nh(in rung, presser en faisant produire un son tremblé.

NhCîn nhay, « staccato » : appuyer fortement, et enlever
immédiatement les doigts.

Xê hiiit, voir aux signes conventionnels du b&n ngtJ,+t.

‘G9 khàng, id.

Ngdn hbt, pincer l’octave : lorsque deux notes du même
ton s’écrivent l’une au-dessus de l’autre, on les
fait vibrer à la fois.



PLANCHE XIII. - Guitare à 16 cordes, ci&n frnnh : Détail des notes.

Pour jouer les « airs du Sud »,  il faut donner à la note công  (1) le ton

phùng ( %>-
Et pour cela, il faut tendre la corde pour la note công, et, en même temps,

de l’autre main, on pince l’autre corde successivement aux notes xàng xê,

et la première à la note công, de façon à entendre hq xq-  xcirrg.  La note xang
est alors au ton phàng.



PLANCHE XIV.- Guitare A 16 cordes, bO*n  trarth : Jeu des doigts
(en haut, main qui appuie sur les cordes ; en bas, main qui pince).



\
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(1) Dao-khdch,  a pr~ambule  des airs du Nord ))..
.

,
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NJh$p-mtm LUU-THdY.
IL rg %@&

16 nhjp (I). ***/
n

I I 7----
1

(I) Luu-/hdy  pour Ies d4butaots; 16 cadences. 



-.33-3  -

l 32 ~hjp (1).

(1) LwK-thdy,  de la rivke’de  T~IJC ; 32 cademxs.



Cd-BAN.  68 nhjp,(  8).

A h n

I I l

(1) Cd-b & H le principe ancien IP ; 68 cadences.
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au - NGUYÊN-TI&U. (=4 L $!f

32 nhjp (1).

(ij 2O - hr.pyên-tiêu  ; 32 cadences.



3O - Hô-QU~NG.

12 nhip (1). 3=*
n n n

40 nhip (2). ‘@ -f- a
n n n f3

AA-I b-l
.$*=kk&k,k& a ji&i&k~~&~~~\zp

x x % X

I 1 I I

(9 3* - Ho”-qudng ; I 2 cadences.
(2) 4O - Liên-huh  ; 40 cadences.
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(9 z” --L Btnh-bdn  ; 44 cadences.



32 nhjp  (1).
A A n A

l I I

(1) Go - Tby-mai ; 23 cadences.



7” - KWTAN.

26 ahjp (*)- -=-pc*
n n n

I 1 I

(9 70 - Kim-fi& ; 26 cadences.



9” - LONG-H&

7 nhip 6%

(1) 80 - Xdh-pkong; IO cadences.
(2) 90 - Long-hd  ; 7 cadences.



(1) 100 - Tdu-mû  ; 34 cadences.
.
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e) Lwu-thùy,  air lent; 3i cadences.
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P) Lwu-fhliy, air lent, avec changement de notes ; 32 cadences.
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PHU-LYC,  ch$m. 34 nhjp  (i).

(1) Pfd-hic,-  air ht ; 34 cadences..
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f’) Phi-l~, air Jefit,  avec changement de notes ; 34.cadences.’
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CH~N-TR&P.  132 oh]p (1).

(1) Chadrop  ; 132 cadences.
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D+O-NAM  ( 1).

(1) &o-nam- Prélude des airs du Sud.
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(1)  Hpgiang,  air du Sud, ou Nam-xuân ; 47 cadences.
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VONG-CIANG,  nam,

(1)  Ycng-giang, air du Sud o u  Nam-6in h ; 45 cadences.
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AI-G~ANG,  nam,

tpc danh NAM-AI. 47 nhip (1).

(1) Ai-giang,  air du Sud, vulgairement : Nam-ai ; 47 cadences.
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(1) Chinh-phu  ; 68 cadences.
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25 nbjp (1). (56)
-c-i-h@4

(I) Quan-thv  (nom d’un oiseau du genre de la poule d’eau); 25 cadences.





(1)  Caf-dàm (plante grimpante) ; 24 cadences.



(1) QU~&I-rzhi  (nom d’un légume) ; 22 cadences.
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(1) Cù-môc (nom d’un arbre) ; 15 cadences.



CHUNG-TLT.

(1) chulzg-fw  (nom d’un insecte) ; I 2 cadences.



.

- 387 -



BULLETIN DES AMIS DU VIEUX HUÉ

VI. — No 3. — JUILLET-SEPTEMBRE 1919

S O M M A I R E

Communications faites par les membres de la Société.

Page

La Musique à Hué, don nguyet et d o n  tranh H O A N G - Y E N . . . . . . 233



Accès pa r Volum e.

Accès par l’Ind ex Ana lytiqu e des Matières .

Accès par l’Ind ex des noms d’auteu rs.

Recherche par mots- clefs.

Aide

RETOUR PAGE
D’ ACCUEIL


	RETOUR MENU CD-ROM
	LA MUSIQUE A HUÉ ÐON NGUYET ET ÐON TRANH
	I. — PRÉFACE
	II. — NOTIONS GÉNÉRALES
	III. — HISTORIQUE DES INSTRUMENTS DE MUSIQUE
	INSTRUMENTS A CORDES
	GUITARE A CINQ CORDES
	GUITARE A 25 CORDES
	GUITARE A 16 CORDES
	GUITARE A 23 CORDES
	GUITARE A 4 CORDES
	GUITARE A MARTEAUX
	GUITARE « LE SOLEIL »
	Guitare « LA LUNE »
	BICORDE
	TRICORDE
	MONOCORDE
	GUITARE ANNAMITE
	GUITARE DES CHANTEUSES TONKINOISES

	INSTRUMENTS A VENT
	PETIT ORGUE A BOUCHE COMPOSÉ DE 13 TUYAUX
	FLÛTE A LANGUETTE
	ORGUE A BOUCHE
	FLÛTE A 6 TROUS DONT UN EN ARRIÈRE
	FLÛTE TRAVERSIÈRE A 7 TROUS
	FLÛTE TRAVERSIÈRE A 8 TROUS
	FLÛTE TRAVERSIÈRE A 7 TROUS,
	SIFFLET EN TERRE CUITE
	FLÛTE TRAVERSIÈRE A 3 TROUS

	IV. — BIOGRAPHIES DES CÉLÈBRES MUSICIENS ANNAMITES
	V. — NOTIONS TECHNIQUES NOTE EXPLICATIVE
	NOTE EXPLICATIVE
	ACCORD
	Grosseur des cordes.
	AIRS LENTS
	AIRS DU SUD.

	VII. — MORCEAUX NOTÉS POUR LE DON TRANH

	SOMMAIRE

